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JOURNAL D'EDUCATION ET
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vince de Québec.--Un nouveau principal.- maie Jacques-Carlicr, de mc que lus jes
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Commisbaire d'écoles.-Réunion sp4ciale du
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publique. - PÉnDAocm : Qualités indispen- devient trop abondante, nous ferons même le
sables à linstituteur, par M. J. C. Girard.-
Rapport de l'inspecteur Prémont, (Suite et
fin.)-PARTIE PRATIQUE : 1, Devoir d'inven- notre revue sans en chatgor le prix d'abonne-
tion.-II, Dictée-Les assaisonnements.--I, nement. Nos éditeurs offrent d'envoyer gratuite-
Dictée-Surprise-A rith mé tique-Problè mes
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Le Journal de l' Instruction publique

Nous avons appris avec regret que le Journal
lI nstruction2 publique a suspendu sa publica-

n. C'est assurément une perte pour la classe
seignante, car il était rédigé avec intilligence,
ec. soin, surtout avec beaucoup de talent par
comité de collaboration, composé des hommes
plus distingués dans l'enseignement. Par

ite de cet événement, nous restons seul sur la
che, c'est pourquoi, nous allons redoubler
fforts pour maint :nir, selon la mesure de nos
ces, notre humble publication à Li hauteur de

Wsituation qUe les circonstances nous ont faite.
1tie dajouter que .ios cobunes seront tou-

'T ouvertes à ceux d nos arais de .lontréal
!il4 désireraient continuer de faire profiter leurs
tfrères du fruit de leurs études et de leur

ment pour 1835.

000

OIROULAIR~E

Aur iIstituteurs, aux institutrices et aux con-
raissaires d'ècoles de la Province de Quékc.

MESDAMES ET MESSIEURS,

Le JOURNAL DE L'INSTIIUCTION PUBLIQUE de
Montréal a cessé de paraitre et l' ENsEGNEENMT
PIU M AInE Pst maintenant le scul journal pédago-
gique publiéenffrançais dans cette Province. Deux
Revues de (e genre n'élaient pourtant pas un
luxe pour la classe enseignante dont les besoins
àlaccroiss'.nt tous les jours. Mais puisque des
circonstances fdcheuses ont été cause que L'une
d'elles acessé d'existerP autreacceptesansisiter

88 le
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la position qui l st fail. ' rwmlinhuera, comme

par le passé, de travailier .' Irlll et gran te
cause de l'instruction de 1t jeumsse. Mais li
tache est bien lourde et serait certainement
audessus des forces de son rèdacteur, s'il n-
comptait sur le concours généreux des amis de
Sléducation et surtout sur celui de la famille

enseignante. C'est pourquoi, chers confrères,
dans l'intérét de la cause commune, je crois,
devoir faire appel à votre zèle et à votre bonne
volonté, en vous invitant, non seulement à vous
abonner à l'ENSEIGNEMENT PRIMAIRE, mais de
l'honorer de votre intelligente cellaboration.
J'ose espérer que cet abpel ne rcstcra pas sans
écho, car tous, tant que vous v'tes, vous com-
prenez l'importance qu'il y a pour les institu-
teurs de conserver au moins un journal dévoué
à leurs intérêts, un journal où ils puissent
librement exprimer leurs opinions et faire con-
naitre leurs vues au sujet de notre sylstème
scolaire.

Agréez chers confrères et qmis, l'assurance
de mes sentiments les plus distingués.

J. B. CLOUTIER,
Réd. de 'Ens. primaire.

M. lolland ayant eu l'obligeance de nous
transmettre laliste de ses abonnés, noas envoyons
le présent numéro à tous ceux dont les noms y
figurent.

Ceux quivoudront bien accorder à cette publi-
cation leur bienveillant patronage,en s' yabonnant,
devront en informer les sous-signés qui leur en-
verront le premier numéro de l'année courante.
Quant aux autres, nous les prions de le ren-
voyer au plus tôt au bureau de l'administration.

L. J. DEMERS & FRÈRE,
Adininistrateurs,

Québec.

UN NOUVEAU PRINCIPAL

Jeudi, le 8 courant, le comité catholique du
Conseil de l'Instruction publique s'est réuni pour
choisir un remplaçant à feu M. 'Abl'é Lagacé,
à l'école normale Laval. Le choix est tombé sur

M. l'Abbé L. N. Dlgin du séniinairo du Québec,
où il a occupé depuis plusieurs années des postes
très importants. On s'attend à ce que cette nomi-
nation sera bientôt ratifiée par le gouvernement,
et que lcnouveau principal entrera prochaine-
nient en fonctions.

--- Goo

RÉPONSE A UN INSTITUTEUR

Un correspondant qui sine, un instituteur
canadien, vient d'écrire dans l'Etendard un long
article où il critique le rapport sur les " Leçons
de langue française des Chers Frères," fait au
Conseil de l'Instruction publique par le sous-
comité d'examen des livres.

Nous n'avons pas à nous occuper de ce rap-
port ni de la critique qui en est faite, parce que
la chose ne nous regarde pas. Nous nous conten-
terons de donner quelques explications à l'égard
du rôle que l'auteur parait vouloir nous faire
jouer dans cette affaire.

Pour aider ses lecteurs à tirer des conclusions
de son article, il dit, entre autres choses:

Il Comment expliquer lempressement de nos
deux feuilles pédagagiques, 'Instruction pri-
maire et le Journal de l'Instruction publique à
publier les vingt trois fautes des Chers Frères,
tandis qu'ils ont gardé un silence mort sur le
succès de ces mêmes religieux, succès si glorieux
pour le Canada ? Est-ce tactique ! est-ce dévoue-
ment à la cause de l'éducation? Le public
répondra. Dans tout cela, il y a quelque chose
de fourcliu. "

Quan à ce qui nous concerne, l'auteur s'est
grandement trompé sur nos intentions.

1 Nous avons publié le compte rendu d'une
séance du Conseil où se trouve le rapport en
question, comme nous publions tous les autres
documents publics que nous pouvons nous pro-
curer, et cela sans empressement ni sans aucune
hostilité contre personne.

So Nous aurions été heureux de faire connaî-
tre à nos lecteurs les succès que les ouvrages ds
Chers Frères ont remportés à Londres, si la chose
nous eût été communiquée, mais nous ne l'avons
apprise que par le correspondant. De plu,,
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depI s que Lotre journal existel, nous Uous
som es toujours fait un devoir de donner une
uppriation impartiale3 do tous les nouveaux
ouvraes qu'on nous a fait l'honneu- do noua
adressor.

3o Si le correspondant désire connaître com-
ment nous apprécions les services que rendent à
la religion et au pays les fils du Bienheureux do
la Salle, qu'il lie dans l'Ecole primaire du 15
novembre 1880, page 194, ce quo nous avons
écrit à l'occasion du Tridimiri qui a eu lieu dans
leur institution pour célébrer le 200mo anniver-
saire de la fondation de leur ordre. Il verra que,
s'il y a quelque part, comme il le dit, quelque
chose de fourch, cela ne nous concerne pas.

-000

Actes Officiels

DÉPARTEMENT DE L'INSTRUOTION PUBLIQUE

Il a plu & Son Honneur le LIEUTENANT-GOU-
VERNEUR par un ordre en conseil en date du
23 décembre courant (1884), de nommer le Révé-
rend M. Thomas Quinn, commissaire d'écoles
pour la municipalité de Saint-Thomas de Pierre-
rille, dans le comté de Yamaska, en remplace-
ment du Révérend M. Lue Trahan, qui a quitté la
dite municipalité.

DEPARTEMENT DE ILlNsTP.UcTIoN PUBLIQUE

Il a plu à Son Honneur le LIEUTENANT-GOU-
VERNEUR par un ordre en conseil, en date du
26 décembre dernier (1884), de faire les nomina-
tions suivantes de commissaires d'écoles, savoir:

Comté de Bonaventure, Saint-Godefroi. -- Le
Révd Th: Smith, prêtre, curé, en remp'acement
de lui-même, son terne d'office étant expiré.

Comté de Champlain, Fermont. - M. Eusèbe
Normandain, en remplacement de M. Théophile
Caron, qui a quitté la municipalité.

Comté de Charlevoix, Petite Rivière Saint-Fran-
çois-Xavier.-M. Etienne Gauthier, en remplace-
ment de M. Amable Gagnon, qui a quitté la muni-
cipalité.

Comté de Charlevoix, Pointe-au-P.--M. Théo-
dore Ginard, en remplacement de M. Ildebert
Girard, qui a quitté la municipalité.

Réunion spéoiale du Comité catholique du
Conzeil de l'Instruction publiquej

(Suile)

II

1. L'école normale Jacques - Cartier a
délivré des diplômes à 282 élèves. Un assez
grand nombre des élèves sortis de cette école
sans avoir été diplômés st sont livrés à l'en-
seignement.

2. La moitié environ des élèves déjà diplô-
més a contiiué ses cours à l'école normale.

3. Des élèvessortis de l'école normale, 38
n' ont pas enseigné, quelques-uns pour des
raisons majeures.

4. Mais le plus grand nombre a enseigné
plus longtemps qu'il n'y était oblig i par la
loi. J'établis par les Etats <le service de l'école
normale Jacques-Cartier que le nombre
total d'années données à l'enseignement
s'élève, en chiffres ronds, à 1,900, ce qui
représente l'enseignement de 630 maîtres
pendant 3 ans. Quelques-uns enseignent
depuis plus de 20 ans ; 145 ont enseigné
plus de 3 ans. Parmi ceux qui ont pris des
professions, la plupart ont enseigné le
nombre d'années requis.

5. Il est dilficile de préciser les raisons
pour lesquelles certains élèves sortis de
l'école normale Jacques-Cartier n'ont pas
enseigné le temps voulu par la loi; mais je
sais que plusieurs auraient rempli leurs
obligations, s'ils avaient trouvé une position
convenable. Il y en a environ 90 actuelle-
ment dans l'enseignement.

6. Parmi les élèves de l'école normale
Jacques-Cartier qui ont renoncé au monde,
on compte 7 prêtres qui ont enseigné, et 4
religieux qui appartiennent à des ordres
enseiginnts.

7. La très grand nombre de ceux qui sont
entrés dans les professions libérales a ensei-
-né.

8. Sur 282 diplômés, 38 seulement n'ont
pas enseigné. Ils ont fourni collectivement
jusqu'ici 1900 années d'enseignement.
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9. En France, les é -s s écoles nor-
males ne remplissent pa-i nieux que ceux
d'ici leurs obligations envers le gouverne-
ment.

10. Si les écoles normales étaient confiées
à des collèges ou instituts religieux, le
nombre des élèves ne serait pas plus consi-
dérable. Ce qui attire et maintient les jeunes
gens dans Penseignement, c'est le traite-
ment qu'ils peuvent trouver. Le traitement
tend à baisser depuis quelques années. La
moyenne est d'environ 8-200.

•III

1. Le cours des écoles normales est en
trois divisions, parce que la loi l'exige.

2. -Dans chacune de ces divisions, on
enseigne la religion, la langue française, la
langue anglaise, l'histoire, la géographie, les
mathématiques ou l'arithmétique, la musi-
que vocale, l'orgue, etc.

3. Le latin n'est enseigné (et ce d'une
façon élémentaire) que dans le cours aca-
démique. Cependant, dans le cours modèle
on enseigne les racines grecques et latines,
au point de vue étymologique, sans que cela
nécessite un cours de latin ou de grec. Cette
étude est très utile, et elle est nécessaire à
celle du français.

Il n'y a ordinairement que 3 ou 4 élèves
qui étudient le latin à Pécole Jacques-Car-
tier chaque année.

4. Au point de vue de l'éducation, il y a
avantage à ce que les élèves passent plusieurs
années à l'école normale. Pour un institu-
teur, Péducation est aussi importante que
l'instruction. Le temps que les élèves-
maîtres passent à Pécole dépend du diplôme
qu'ils veulent obtenir. Les élèves sont classi-
fiés par le principal, à leur entrée à l'école.

5. Tant que le cours d'études des écoles
élémentaires ne sera pas plus élevé, il sera
difficile d'exiger que les candidats qi
veulent entrer à l'école normale soient plus
instruits qu'ils ne le sont aujourd'hui. Cepen-
dant, il est à constater que ceux qui se pré-
sentent aujourd'hui sont plus instruits

qu'autrefois. C'est là un des effets produits
par lesécoles normales.

6. Si on abolissaitla division où les élèves
se préparent au degré académique, um cer-
tain nombre d'entre eux iraient faire ce
cours dans des collèges ou dans des institu-
tions privées.

7. Les élèves ne sont pas suffisa:mment
préparés pour qu'il snit possible de ri'ensei-
gner que la pédag- 'e ? ans les éccles nor-
males. La pédagogi- se rt ttachant à beau-
coup d'autres matièi-s 'iande d'ê:tre ensei-
gnée simultanément avc elles. c

Cela se pratique à Toronto, cr'est vrai;
mais il ne faut pas oublier comraent on est
arrivé à ce résultat. Le Hlaut-C'anada s'est
trouvé, pour les ressources ;pécuniaires,
la religion et les corps ense' gnants, dans
une position tout à fait dif érente de la
nôtre. De plus, cet enseignem nt de quel-
ques mois à l'école normale .le Toronto,
n'est qu'une partie du systèmei scolaire ;
ce n'est que le couronnement. Si on veut
l'adopter, qu'on emprunte le systé me entier.
Alors nous pourrons faire dans la 4province
de Québec ce qui se pratique dans la pro-
vince d'Ontario. Autrement, nou.s nous
exposerions à de graves mécomptes, p<IIIme
pas dire plus.

SXANcE Du 16 OCTOBRE 1884

Présents :

Les mêmes, moins Mgr Pévéque de
Trois-Rivières.

Lecture d'uns lettre de Mgr l'évêque de
Trois-Rivières informant le sous-comité
qu'il est obligé de retourner chez lui, et
demandant en conséquence que les rensei-
gnements qui seront donnés tant par le
gouvernement que par les principaux des
écoles normales, soient communiqués, par
écrit,à chacun des membres du sous-comité.
L'honorable Sir N. F. Belleau ayant proposé
alors qu'il fût fait droit à cette demande, sa
proposition fît rejetée sur division.

L'interrogatoire de M. l'abbé Verreau
continue

Dans ma réponse au Mémoire de Mgr
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L:dlèche, page 6, numéro 12, dit-il, j'ai
cité le montant 619Q.t9 que Sa Grandeur
donne comme représetntwit ce que le gou-
vernement a donné p.ar chaque élève des
écoles normales. J'ai qualifié ce montant
d'e.xgeré, parce qu'il a été rormé à l'aide de
sommes que le gouvernement n'a jamaiu
donné!s ou payées, sommes qai sont consées!
représenter la valeur des terrains et des
bâtisses occupé-es par les écoles normales.
D'ailleurs voici les paroles du Mémoire,
p3ge 7 de la 1ère édition et 11 de la seconde
"Le gouvernement a donné pour la fonda-.
" tion et le soutien des écoles normales.
"8 ,111,670,08, ce qui fait 8192,19 par
élève.' "

Le mémoire indique quelques lignes plus 1
haut comment cette somme de $1,111,670,08 I
a été obtenue, en ajoutant 8870,594,23 total
des subventions $290,89t,21, fonds de cons -
truction, : et en retranchant $49,820,36
payées par les écoles normales.

Pendant les trois dernières années, l'école
Jacques-Cartipr n'a rien reçu par mandats
spéciaux, à ma connaissance. Aucune remise
des recettes de cette école n'a été faite au
gouvernement depuis un certain nombre
d'années.

La moyenne du coût de chaque école,
telle que je Pindique dans mna réponse, re-
présente seulement la moyenne des sommes
réellement déboursées par le gouverne-
ment.

Depuis 1881, l'école Jacques - Cartier
reçoit $13,600 du gouvernenent par année.
Les recettes de l'école provenant d'autres
sources se montent en moyenne de 82000 à
830E0. Le tout passe pour défrayer les dé-
penses de l'école, l'allocation ayant été
reconnue insuffisante par le gouvernement.

L'école modèle annexe de l'école normale
Jacques-Cartier est fréquentée en ce momnent
par 45 élèves (25 pensionnaires et 20 exter-
nes). Je considère que le pensionnat de
l'école modèle est une source de revenus,
chaque élève payant $100.

Les élèves de l'école normale sont tenus
de se procurer à leurs frais les livres et

autres fournitures. Jusqu'à cette aininée,
l'institution fournissait les livres.

Ces deux sources de revenus (allocation
du gouvernement et revenu de l'école) sont
à peu près suffisantes, mais absolument
nécessaires au fonctionnement de l'école
normale Jacques-Cartier.

Si les bourses étaient données à la fin de
l'année comme récompense, il y aurait
moins de perte pour l'école ; mais cela
aurait pour ef'et d'éloigner un certain
nombre de jeunes gens pauvres ayant des.
t4entts pour l'enseignement. Mais il serait
prudent et avantageux de n'accorder des
bourses qu'à ceux qui auraient déjà fait une
année d'épreuve.

Les boursiers sont recommandés par le
surintendant, les curés etles députés.

Les bourses sont ordinairement données
tout entières. Elles sont de 532, à l'exception
d'une qui est de 823.

On pourrait augmenter le chiffre de cer-
taines bourses,de quatre par exemple, qui
seraient mises au concours à la fin de l'an-
née pour l'ainée suivante.

La loi est défectueuse, quand au moyen
de recouvrer le montant que l'élève s'engage
à payer, s'il ne remplit passes engagements.
Certaines actions intentées dans ce but ont
été déboutées. t

Un certain nombre des élèves de l'école
normale Jacques-Cartier venaient des dioce-
ses de Trois-Rivières et de Saint-Hyacinthe.
En général, je n'ai pas eu de plainte sur
leur compte. A Saint-Hyacinthe, je sais
qu'un de nos anciens élèves instituteurs à
St-Charles, continue à jouir de l'estime
publique, et dernièrement encore, M. le curé
d'Iberville parlait avantageusement de son
ancien instituteur, élève de Pécole normale
Jacques-Cartier. A Trois -Rivières, je ne
trouve, en parcourant ma liste, qu'un petit
nômbre d'élèves diplômés qui ont enseigné.
Je vois entrq autres MM. Perrin et Dostaler
ani sont morts, MM. Chs Blais, P. Marcoux
et Ednond Généreux. Le curé de Cham-

plain, où M.•Généreux a débuté dans Pen-
seignement. m'a fait beaucoup d'éloges de
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ce monsieur, qui a enseigné plus tard au
collège de Trois-Rivières, après avoir pris
la soutane. Un de ses frères aussi a enseigné.
mais je ne puis dire avec quel succès.

M. l'abbé Lagacé, principal de l'école
normale Laval, est alors entendu et fait les
réponses qui suivent aux différentes ques.
tions qui lui furent posées :

Je ne suis pas prêt à répondre maintenant
aux questions qui ont rapport à la stastistique
n'ayaut pas étà averti d'avance.

Je reçois en outre de l'allocation du gou-
vernement, tant par les deux départements
de l'école normdle que par l'école modèle des
garçons, environ $4,500 par an. Les Urse-
lines gardent les produits de l'école modèle
de filles, en vertu d'arranagements qu'elles
ont faits avec le gouvernement.

Les élèves des écoles normales psien t leurs
fournitures d'école, qui leur sont cédées, du
reste, au prix coûtant. Ce réglement était
déjà en vigueur, lors de mon entrée on fonc-
tions comme principal de l'école normale
Laval, c'est-à-dire depuis quatorze ans.

Je fournis des comptes détaillés des
dépenses de mon école dans mes rapports
semestriels au gouvernement.

S'il n'y avait qu'une seule école normale
pour toute la province, il est probable qu'il
y aurait économie, Le corps des professeurs
serait naturellement moins nombreux pour
une seule école qu'il l'est aujourd'hui avec
deux. Les dépenses sont en prop2rtion du
nombre du corps enseignant, et non en
proportion du nombre de dépa.rtements qui
composent les écoles normales. A l'école
normale Laval, les mêmes professeurs
servent pour la division des garçons et pour
celle des filles.

Les écoles normales telles que organisées
aujourd'hui, avec un corps enseignant
mixte (prêtres et laiques), présentent un
excellent système d'organisation. Il serait
difficile d'obtenir mieux avec l'élément
religieux seulement, vu qu'elles offrent
toutes les garanties désirables au point del
-ve religieuy, et qu'elles ont -en outre

l'avamrage d' avoir des~ professeîurs perma-

Pour le déIv ar:'me t des filles, l'éducation
donnée par desprof'senr.maltres est préfé-
rable, car étant plus Virile, elle est plus
propre à former le caractère des personnes
qui se destinent à l'euseiginwment.

Le système actuelmtaent ei vigueur aux
Ursulines me puraît aus-i parfait que
posssible.

S'il n'y avait qu'une s"ule école normale
pour les élèves maitres, soit à Montréal, soit
à Québec', il ez t supposble que le nombre
des élèves diminuerait très s3nsiblement
Cair si ell3 étit fixée à Mentréal, elle serait
probablement peu fréquentée par lesjeunes
gens appartenant à la région de Québec, et
rice 'ersa, si elle était placé à Québec.

Lis pensionnats de l'écote normale Laval
sont loin d, couvrir leurs frais, leurs
dép'nses, sous tous les rapports, ont aug-
menté considérablement depuis quelques
années. Cependant, je crois qu'il serait peu
désirable de les abolir et de les remplacer
par des externats qui n'offriraient plus les
mêmes garanties, au point de vue de l'édu-
cation, des mours, etc...

Je suis d'opinion que le prix de la pension
pourra't, sans grand iucoavémitent être aug-
menté Dans le département des filles narti-
culièrement, il y a toujours beaucoup plus
de demandL's d'adnission qu'il n'y a de
places disoonibles.

Il serait peut-étre de l'intérèt du gouver-
ment de ne délivrer les diplômes à ceux qui
les ont mérités qu'a irès le paiement inté-
gral du prix de leur pensioi. -Je suis persuadé
que tous trouveraient imoyen de faire face
à cette exigence.

Pour avoir droit à une bourse, il faut
que l'élève soit muni d'un certificat de pau-
vreté de son curé.

Les bourses sont donuées suivant l'ordre
des demindes qui sont faites, les plus
anciennes demandes ayant toujours droit de
priorits Elles sont ac'ordees aux élèves qui
en ont réellement besoin.

Si les bourses étaient données à la fin de
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l'année, comme récompense, au lieu d'être
accordées à la rentiée des cours, cela serait
préjudiciable, en ce sens que certains élèves,
pauvres, vu l'incertitude où ils s':ai"nt d'en
obtenir une, n'entreraient pas à l'cole
normale.

Il serait peut-tre avantagenx de ré,3rver
quelques bourses, disons 3 ou 4, qui seraien t
accordées, comme récomp-cnse, aux olèves
les plus méritants.

Les bourses sont généralement accordées
entières.

Si le boursier laisse complètement ou
momentanément l'école normale, le mon-
tant de sa bourse est complètement mu
pendant le temps que dure son absence -
suivant le cas-reporté sur un autre élève.

Je ne pense pas que les traitement; des
professeurs de mon école normale stieti
trop élevés, le plus fort étant de 81160.00.

Depuis mon entrée comme principal à
l'école normale Laval, un seul professeur
-Le professeur de dessin - a été ajouté au
corps enseignant. Il est.vrai qu'il y en avait
déjà eu'un avant mon entrée en fonctions.
Ce professeur est nécessaire. Tel qu'il est,
le corps enseignant de l'école normale n'est
pas trop nombreux.

Si les écoles normales étaient dirigées
complètement par des religieux, il pourrait
se faire que les dépenses fLissen t moindres

emais il est probable que les rêailtats ne
seraient pas aussi efficaces, et ce, pour les
raisons que j'ai déjà données tout à l'heure,
et aussi, parce que les changements qui
peuvent avoir lien parmi le corps enseignant
laïque doivent être moins fréquents que dans
le personnel d'une communauté religieue.

Je ne pense pas que des cours normaux
attachés àdes institutions classiques puissent
donner des résultats aussi avantageux que
ceux que l'ont doit attendre du système
actuel. Il me semble que l'on porte plus
d'attention à l'enseignement élémentaire
dans les écoles normales que dans les
collèges classiques ; car l'enseignement
élémentaire, qui est le but spécial auquel
cherchent à atteindre les écoljs normales,

t cosnsidér'ée comme secondaire dans ces
rt tisons d'éducation. Eu tous cas, la chose
advenant, il fau-rait que les élèves normaux
fussent complètement séparés de ceux qui

1suivent 1.s cours classiques.
Aux Ur.mnlines, l'école normale est indé-

pendante du reste de la communauté. Les
t cours y sont donnés par les professeurs du
corps enseignant de l'école normale. Les
professeurs ad hoc seuls offrent desgaranties
sérieuse:; au point de vue pédagogigue,
chacun ayant sa spécialité.

La plupart des élèves des écoles normales
cherchent à obtenir le diplôme d'école
modèle ; mais peu sont admis au cours
académique. Il y en a de 6 à 7 en moyenne
>eflenient à l'école normale Laval.

Les élèves diplômés de monécole normale,
en tant que j'ai pu en juger, se sont généra-
lemrant livrés a l'enseignement.

Je nc puis préciser ou les instituteurs sortis
de l'écol.I normale Laval ont été plus parti-
culièemnent employés. Je sais que quelques
uns lentre eux enseignent actuellemeat au
Manitoia et dans li province d'Ontorio. L-t

iplupart de ceux qui n'ont pls enseigné
donnent pour raison qu'ils n'ont pas trouvé

d'engagement acceptable. Jamais à ma
connaissance, un élève sorti de mon école
normale n'a refiusé ue offre suffisamment
avantageuse.

On devrait plutôt considérer le nombre
d'années données à l'enseignement par les
àlèves sortis des écoles normales collective-
ment., que le chiffre de ceux qui ont enseigné
pendant un temps plus ou moins long.

Le gouvernenient ne devrait pas avoir
lieu de se plaindre, quand un élève de
l'école normale eatre dans l'etat ecc.lésias-
tique ou dans les professions, si l'on tient
compte des services qu'il peut y rendre à la
causs de l'enseignement.

Plusieurs inspecteurs d'écoles sortent de
l'école normale Laval.

La plupart des élèves d3 mon école
no:-male qui ont embrassé des professions
lib"rales avaient préa J nseigné
pendanit les trois ann s a loi.



L'ENSEIGNEMENT PRIMAIRE

Plusieurs d'entre eux ont étudiù leur pro-
fession tout en enseignan t.

Les professeurs actuels de l'écote normale
Laval ont souvent donné des cours dans
différentes institutions.

Lgs trois divisions du cours de l'école
normale Laval ont été établies par la loi.

Etant donné l'état actuel de l'instructio'n
primaire, je crois que, si le système actuel
était changé, particulièrement si le cours
était diminué, les écoles perdraient une
grande partie de leur efficacité.

Peut-être que s'il y avait dans toutes les
municipalités de bonnes écolcs modèles, le
cours normal pourrait être abrégé.

J'ai remarqué que les élèves qui entrent
depuis quelques années à l'école normale,
sont mieux préparés qu'ils ne l'étaient autre-
fois. Le niveau de l'instruction nrimaire a
évidemment monté, et cela doit provenir (le
l'enseignement donné par les instituteurs
sortis des écoles normales; niais l'enseignt--
ment n'a pas encore atteint un degré suffi-
samment élevé pour que l'on puisse ne
donner que des cours de pédagogie dans
les écoles normales.

Les quelques études littéraires et scienti-
fiqu'es auxquelles sont astreints les élèves des
écoles normales les préparent à l'enseigne-
nient; attendu que les cours qi sont donnés
sur ces différentes matières sont toujours
faits au point de vue pédagogique.

Dans la division académique, on ensei-
gne un peu le latin, mais pas le grec.

Le cours sur les éléments de la philnsophie
qui s'y donne a surtout pour effet de pré-
munir les instituteurs contre les erreurs
philosophiques actuelles.

Je suis d'opinion que la pédagogie est une
science spéciale, qui ne doit être enseigna
que dans les écoles ad hoc.

En abolissant la division académique,
que je considère comme le couronnement
du cours normal, on tronquerait l'enseigne-
ment pédagogique en ce sens qu'il serait très
difficile à celui qui voudrait obtenir un
diplôme acadé nique de prendre ailleurs
les connaissances nécessaires.

Je sms 1opinIiong- la presq1.3 totaliti
les éle-ve qm >oit 'oortis d eOles nornalv
sont conridarns an1 I- moml comme de.
hommes reeouunnua et jouissent d!
l'estine publique. G-ci drit tenir à l'édu-
cation qu'ils reçoi, ct. aux écoles normales.

Je considère que lorg .tintion actuelle
de. écoles normales e-i, à tonrs les points de
vue, aiussi parfait2 et mussi avantageuse que
possible.

Je ne vois gnèrY possibilité d'opérer des
économies de quelque importance dans l'ad-
ministration de nos écoles normales. Celles
de la province d'Ontario coûtent plus cher,
quoiqu'il n'y ait pas de pensionnaires, et
que leurs cours d'enseignement soient moins
long.

Je crois que les inistituteurs et institutrices
sortant des écoles normales sont beaucoup
plus recherchés que les au'res. On adiet
généralement qu'ils savent l art d'enseigner.

Il est arrivé assez souvent que des élèves
de -mon école que je n'avais pas voulu
admettre à passer leur examen, parce que
ja ne les considérais pas comme en état de
le faire. ont eté admis d'emblée, par les
bureaux d'examinateurs.

J'ai eu à mon école normale des élèves
de Batiscan, de Louiseville et autres localités
du diocèse de Trois-Rivières.

Le sous comité s'ajourne au Il novendre
prochain

(a suivre)

- c>-o-c>-

PEDAGOGIE

TROIS CHOSES SONT NÉcEssAIRESA L'INSTITUTEUR

Le savoir-Le pouvoir-Et le vouloir

LE SAVOIR

Toutes les fonctiont de la vie sociale
exigent, de la part de ceus qui les remplis-

sent, des connaissances et des aptitudes
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péciales. En conséquence, l'instituteur doit
Lvir une instruction midîde, supérieure aux
besoins de l'enseignement, et le désir perpé-
uel de s'instruire et de mûrir les connais-
ances acquises. EuL prenant la direction
lune école l'instituteur doit posséder à fond
es matières qu'il faut y enseigner ; de plus,
a connaissance du programme officiel ne
ni suffit pas, attendu que les questions à
aire aux élèves n'y seront pas toujours ren-
ermées. En outre, l'instruction donne au
-hef de l'écoim un cachet particulier qui lui
onciliera une grande confiance.
Obligé d'instruire les autres, le maître

aoit savoir ce qu'il prétend enseigner et
'onnaitre les merveilleuses méthodes, c'est-

ri-dird la pédagogie théorique et pratique.
La cominaissuce de cette dernière partie lui
>ermettra de rendre son ens.?ignement
1érieux, profitable, et de l'approprier aux
>esoins futuis de la généralité de ses élèves.

Mais ces connaissances que nous appelons
loignées ne suffisent pas, il. faut que chaque
eçon soit précédée d'une préparation
péciale qui empêche l'instituteur de mar-
lier au hasard et permet aux élèves d'ap-
3récier en quelque sorte par eux-mémes,
es progrès qu'ils font chaque jour.

LE PoUvoIR

A ce mot se rattachent les qualités phvsi-
Iues et morales de l'instituteur. Au point
le vue physique, il serait à désirer que
'instituteur eût une constitution robuste,
ar la santé de celui qui dirige est la garan-
ie de l'ordre, de la regularité, de la disci-
line et du progrès de l'école. Ajoutoi.s
u'un physique avantageux, des sens intacts
me certaine facilité d'élocution et un exté-
ieur imposant influent beaucoup sur les
lèves. Ces différentes qualites ne dépendent
as toujours entièrement de l'instituteur ;
iéanmoins, avec de la bonne volonte et des
xerc es appropriés, l'instituteur peut,
usqu'à un certain point, suppléer à ce que

nature lui a refusé.
Au point de vue moral, l'instituteur fera

]reuve de toutes les qualités d' un homme

essentiellement vertueux, et joindra en tout
et partout l'exemple a prf'cepte. Ds son
entrée en fonctions il.s'arnera de beaucoup
<le dévouement et de patience. l'outes ses
leçons seront empreintes d'nue douceur
sans faiblesse, d'une sévèité sus injustice
et il travaillera de Ibwnue heure et sans cesse
à prendre un ascendant complet sur les
enfants afin que :e respect et 1a soiimission
deviennent chez eux une habitude.

L'instituteur doit étre charitable, impar-
lial et juste, afin de pouvoir mieux tiavailler
au bien-être et au bonheur de ses élèves ;
il punira et récompensera avec mesure et
d'une manière proportionnelle au mérite,
ou à la gravité des fautes rommises.

La conduite da l'instituteur sera sans
reproche. Mandataire des parents et chargé
de former des hommes digues de leurs
fdmilles et de la société, il doit s'entourer
de cette bonne réputation qui commande la
confiance géinérale, et se bien pén'étrer de
l'idée que non seulement il doit échapper
aux reproches, mais encore aux soupçons.

L'iustituteur doit avoir un sentiment pro-
fond de ses devoirs envers lui-môme, los
enfants, les a utorités, la société et Dieu. Ce
dernier point constitue l'application des pré-
ceptes qu'ilcommaniquera en toutes circons-
tances à ses èlèves.

LE VOULOIR

Il ne faut pas croire que le premier venu
puisse enseigner. Pour s'acquitter convena-
blement des devoirs d'instituteur, la première
et la plus indispen:able des conditions est de
se sentir appelé vers cette carrière, d'avoir du
goût pour l'enseignement ; en un mot, une
véritable vocation.

Celui qui embrasse la carrière d'institu-
teur par spéculation, qui ne voit dans ces
nobles fonctions qu'un gagne-pain machi-
n.l, un métier auquel son cSur ne prend
aucunfe part-, celui-là, dis-je, sera un mauvais
institut,-r. Il faut un homme dévoué que
des eLdes speciales ont convaincu de la
nécessité et de la dignité de c.ýtte noble mis-
sion, et dont le cœur eclairù aspire à faiye
du bien à ses semblables.
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L'instituteur qui n'est pas aniu! ilc ces
sentiments entrera en classe ar r"gret,
chaque heure sera pour lui un wý eritable
supplice ; sou apathiese communiquera aux
élèves et bientôt maîtrs et élèves s'ennuie-
ront de concert, et ces derniers ne feront que
peu ou point de progrès.

Obligé de passer sa vie dans un travail
monotone que le manque d'intelligence de
certains élèves, la paresse et la distraction
du plus grand nombre rende-nt plus pénible
encore; destiné à ne rencontrer le plus sou-
vent autour de lui que la plus noire ingrati-
tude de Pignorance, l'instituteur succombe-
rait infailliblement à sa lâche, s'il n'était
soutenu par le sentiment lrofond de l'impor-
tance de ses fonctions, et si le plaisir d'avoir
contribué quelque peu au bien-être général
de la société n'était le digne salaire que lui
procure sa conscience.

J. C. GJrAD, Inst.

St. Cyprien, Napierrille,
20 décembre 1884.

RAPPORT DE M. L'INSPECTEUR PREMONT

tSud(e.)

MAISONS D'Ét-OLE ET MOBILIER

« L'esprit de progres qui an.me nos popula-
tions rurales en tout ce qui a rapport à la
constructio1 (le leurs propres résiiences,
nous met à l'aise dans le comnb t quil f 'ut
livrer quelquefois eurore à l'occasion d s
dimensions, de l'elegiice et du fini qu'on
doit apporter à nos habitations scolaires. Ces
jolies demeures privées que l'on voit partout,
en parcourant nos campa-ines, nous fournis-
sent une arme puissane pour faire triom-
pher nos vues danis a discussion du projet
de recontruri quelque maisons d'écoles. En
effet, il s1 d muai iumx commissaires de parler
d'économie quand il _'agit d'élever uu édi-
fice public à l'honneur et aux frais de toute
une paroisse, pendant que chaque particu-

lier, avec son seul revenu, ne craint pas i
s'ériger une riche habitation dont lei décd
quelquefois frise méme le luxe. Aussi, je ri
me laisse pas bercer au nom de l'économii
mal comprise, et vous savez, par mes bulle
tins, quelles sont les municipalités.en défati
sous ce rapport.

La loi, M. le Surintendant, défend au,
commissaires d'écoles de construire aucul
édifice scolaire avant qu'ils en aient au pri
alable soumis le plan à votre approbation. I
arrive alors que la grande diversité de plan
soumis est cause que nos maisons d'écol
sont construites tantôt d'une façon, tante
d'une autre, parce que certains détai}s, maC
quantau plan, font défaut également dans Pi
rection de la bâtisse, ou si on s'en occuu
c'est souvent au détriment des règies de Pa,
et du bon goût. C'est ainsi par exemple, qu
l'un des pignons sera couronné d'un cloche!
et l'autre, d'une téte de cheminée, que cel
ci quelquefois se dressera comme un épou
vantail, semblant vouloir abîmer tout w
côté de la maison. Quelquefois on mettra ç
et là un peu de peinture-bigarru res-d'au
tres fois on ne lavera seulement pas à 1
chaux la piuvre maison d'école, d'ailleui
assez bonne. Celles qui sont le mieux n
différent en risn, tant à Pintérieur'qu'à Pex
térieur, d'une maison privée ordinaire.

Il me semble qu'une maison d'école n
peut absolument ressembler à une mais
privée, et que tout, dans les divisions inti
rieures, la disposition des fenétres et i
portes, le mode de ventilation et de chaul
fage, doit former un style à part.

L'inspecteur d'écoles pourrait rendre 0'
grands services sur ce point, si on lui met'
tait entre les mains un plan unique (aut6
risé par la loi), qu'il serait chargé d'expl
quer aux commissaires lors de ses visites,
qu'il ferait mettre à exécution chaque foJ
qu'on aurait décrété la construution d'uni
maison d'école.I

Ce plan offrirait deux vues de l'édifi
scolaù e: une vue de l'extérieur, une auitr
de l'nèrieur.

Ces maisons d'école ainsi iconstruitt
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près un plan unique et fort simple, ne
teraient pas plus cher, et on'obvierait par
moyen à une foule de fautes que l'on
met, parce que l'on n'a pas bien pris ses

sures, parce qu'une porte a été placée
tôt ici que là, parce que les ouvertures

s fenêtres ont été faites sans prévoir qu'il
lait mettre l'estrade et le tableau noir
ès de ce lambris, etc., etc. Il faudrait donc
e le plari indiquât tous ces détails, afin
'aucune erreur possible ne pût être com-
ise.
Dans les paroisses et les cantons pauvres,
les colons se soutiennent à peine dans le

emin difficile qu'ils se frayent à travers la
·êt, le joug de l'autorité doit être léger, et
faudra bicn attendre encore des années
ant de pouvoir obtenir ce que l'on est en
oit d'exiger dans ies paroisses florissantes.
Il en est de même du mobilier que l'on
nstruit par:out où le besoin s'en fait sen-

mais avec une telle variété de formes
e l'on se surprend à regretter l'absence
n plan définitivement arrêté et servant
modèle obligatoire. L'on adapte quelque-
s des dossiers à des bancs d'une longueur
mesurée, ce qui est plutôt une nuisance
'une amélioration dans la classe. Je vou-
ais des tables et des bancs de 4 places au
s, construits d'après une forme consi-

rée la plus perfectionnée. Les autorites,
n de se récrier, seraient heureuses d'avoir
modèle à suivre, car à défaut d'un plan

ligatoire, on pren-i celui qu'un meublier
elconque prépare, et qui est défectueux
-ez son: t. Tout est à recommencer ou à
riger, et finalement, ce mobilier coûte
is cher que s'il avait été construit d'après
modèle perfectionné.
e que dit M. Prémont des constructions

du mobilier scolaires mérite d'être pris en
flsidération, non seulement par les parents,
is encore par les autorités compétentes,

r il est inutile de se le dissimuler, un
;and nombre de nos maisons d'écoles sont
fec1ueuzs, quelques unes sont de vérita-
ýs bouges. Il est bien vrai que la loi
fend aux commissaires de construire
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aucun édifice scolaire saris en faire au préa-
lNble approuver le plan par M. le Surinten-
dant, mais dans un grand nombre de cas, on
trouve moyen de l'éluder, cette loi,et de bâtir
à sa guise; et quand même on se conforme-
rait à la loi pour les nouvelles constructions,
ce ne serait pas avant cinquante ans que l'on
verrait les anciennes bâtisses rempt tzées par
des neuves. Il faudrait que l'inspecteur,
l'instituteur, et toutes les personnes de
bonne volonté se missent de la partie pour
faire comprendre aux contribuables combien
il est dangereux pour leurs enfants de passer
une grande partie de leurs jouruées dans
une-classe trop étroite, trop basse et mal
close en hiver ; que l'application intelligente
des règles de la discipline comme celle de
toute bonne méthode est impossible lorsque
l'estace et le matériel nécessaire font défaut;
enfin on pourrait flatter leur amour propre
en leur disant, ce qui est très vrai, qu'une
élégante maison d'école, dans un village,
témoigne de l'intelligence de ses habitants.
On parviendrait peut-être par ces moyens à
décider un certain nombre à rase r les vieilles
bicoques où l'on instruit la jeunesse. iour
les remplacer par d'autres plus comfortables
et d'un style plus moderne.

« Quand a eu lieu le dernier examen pu-
blic ? Telle est la question que je trouve
dans la formule de nos bulletins d'inspec-
tion. La question ainsi posée, il est très
facile d'y répondre. Il suffit d'enrégistrer
une date, et tout. est dit. J'aurais préféré
celle-ci: "Comment fait-on l'examen pu-
blic ? " Alors je pourrais répondre par les
remarques que je faisais à ce sujet dans mon
rapport de l'année dernière. Je n'y revien-
drai pas aujourd'hui. Je me contenterai de
dire que c'est vraiment pitoyable de voir
comment o-A s'acquitte, en certains endroits,
de l'obligation de faire un examen public.
C'est certainement une des principales causes
de non succès dans un bon nombre d'écoles.

Le journal d'appel est-il bien tenu ? Con-
serve t-on les archives ? Les archives ! il
n'en faut pas parler-sauf quelques bien
rares exceptions, on ne s'en occupe point
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On détruit même quelquefois le t'n qu'il y
en di. 

y

Quant an journal d' appel, on lo i i.' t ui-
lièrement, mais d'après des formes t

Je serais heureux qu'une nouvelle forme
de journal d'appel, servant en méme tenp4
de registre des notes méritées par les élèves,
fût introduite dans nos écoles. La formule
rctuelle pourrait être préparée de manière
à former lout l'espace dont on a besoin pour
la tenue de ce petit registre.

Les sEcrétaires-trésoriers tiennent-ils bien
leurs comptes ? En général ces fonction-
naires ne se servent pas du grand-livre, ou
s'ils foi t quelques inscri rptions dans ce hvre,
ce n'est pas dans 1:. forme voulue. On n'y
ouvre r:as un compte à chaque contribuable.
Tout au plus le fait-on en favour des insti-
tuteurs. On n'attache pas notu plus assez
d'importnce aux additions des nombres, e:
l'examen de ces comptes ne peut pas être
satisfaisant. Nos remnarques ne sont seule-
ment pas comprises, ear plusieurs secré-
taires sont d'une ignorance complète des
principales notions de la tenue des livres ;
ils n'ont pas iênie Pidée de l'alignement
des chiffres : c'est un fatras indéchiffrable.
Quand ui homme instruit est dans une
paroisse, on devrait toujours le nommer
secrétaire-trésorier. Ou ne le fait pas tou-
jours cependant, on dit que ça coûte trop
cher les services d'un homme instruit. Un
ouvrage bicn fait mie coûte jamais trop cher.
J'ai dans mon district un bon nombre de
secrétaires-trésuriers qui s'acquittent tres
bien de leurs devoirs, et qui sont d'une
utilité précieuse à la d iuse le l'éducation.

J'ai eu lhonneur', dans mies bulletius, de
vous les nommer, et vous s:>voz déjà cumme
je suis satisfait de leur travail.

OBSERVATIoNS

Vous avez pent-êtro remarqé, M. le Sur-
intendant, que M. Pinspecteur Juneau, dans
son dernier r.!pport, s'accuse bien siucère-
ment de ne pas m'avoir compris, qund j'ai
exprimé, il y a deux ans de cela, l'opinion
suivante: " que les instituteurs ou institu-

trices, pour réussir dans Penseignemer
doivent posséder non seulement le savo
mais surtout le savoir-faire."

Je vais m'expliquer, si vous me le-pe
mettez.

Je sais parfaitement que les bureaux d'ex
inhiateurs ne peuvent constater le savoit
faire des candidats qui aspirent au p.ofess
rat, au moyen d'un simple examen qu'o
leur fait sulir en quelques heures, et c'ei
précisément de cette' impuissance des bu
reaux à conjurer le mal, car le m1 existe
puisque je me plains. '

La loi erinet, n'est-ce pas ? à 'iîtspecteu
d'écoles de se plaindre d'nu instituteur qu'i
ne croit p.as suffisinmtnent apte àrfaire récole.
Il use de sun droit et s'en plaint, en effet, i
M. Je Surintendant qui oblige ce dernier i
sa préenter de nouveau deva-nt le burear
d'examinateurs. Cet instituteur subit Penà
men de nouveau ; ilréussit. Que vouiez-voui
il a le " savoir." Il n'a plus qu'à s'en alle
triomphant reprendre la direction de so
école. Il en eût été autrement, si la 1o

I l'avait obligé à produire devant le burea
un certificat de son inspecteur, prouvan
qu'il possède le " savoir-faire."

Un petit amendement à la loi serait don
suffisant pour débarrasser le corps enseignan
de toutes ces institutrices incômpétentes qui
trouvent toujours à se placer parce qu'elle
se donnent au rabais.

Dans la province d'Ontario, l'on procède
à peu près de cette manière. Le candidat se
présente devant Pi nspecte ur, qýui Pinterroge
et lui Conne un permis d'enseigner, si pexa
men a été satisfaisant. Ce permis n'est bo
que liour un an. L'année suivante, le cani
didat n'obtiendlra un nouveau perrais qu
s'il a Paptitude à Penseignement, et il pourri
alors se présenter devant les bureaux d'exa.
minateurs Afìn de subir un examen définitif,
qui est toujouLs très sé-;ère.

J'ai l'honneur d'être, etc.,

JosEPH PaRsmoNT,
Inspecteur d'ecoles.A

Quoique la reproduction de ce rappor
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lccupe un espace considér1ble dans notre
ournal, nous sommes certain que nos lec-
ears nous saurons gré de l'avoir faite, car
t contient une foule de renseignements
tiles. Bien que nous nous soyons permis
e différer d'opinion s'ur certains points,
vec M. Prémont, son travail n'en est pas
oins une œuvre de mérite et qui dénote

hez son auteur un homme qui étu-
die, qui médite, qui réfléchit. Ce document
>eut rendre beaucoup de services, non sen-
lement aux instituteurs, mais à toi, eeux
qui s'occupent de notre systniu scPl.re.

PARTIE PRATIQUE

DEVOIR D'INVENTION

L'élève formera une petite phrase avec
des mots suivants au moyen du verbe
d'un nom convenable.

chacun
être et

Bijou-outil - mois-saison-meuble- volaille
-soldat-astre-jouet-jeu -doigt- ôtoffe-
tissu-couleur-aliment-linge--sens- cavalier
-fantassin-officier--minérat-végétal-animal
-vertu-vice-bois-repas-vase -livre-arme
-liquide-coiffure-chaussure.

CoRRIG]É

Le bracelet est un bijou. La bêche est un outil.
Janvier est un mois. Lundi est un jour. L'au-
tomne, une saison. La table, un meuble. le
poulet, une volaille. Le hussard, un soldat. La
lune, un astre. La toupie, un jouet. Colin mail-
Iard, un jou. l'auriculaire, un doigt. ' La mous-
seine, une étoffe. La soie, un tissu. Le rouge,
une couleur. Le riz, un aliment. La serviette,
un linge. Le goût, un sens. Le cuirassier, un
cavalier. Le soldat de ligne, un fantassin. Le
lieutenant, uns officier. Le fer, un minéral. La
cane d sucre, un végétal. Le loup, un animal.
La foi, une vertu. La paresse, un vice. le sapin,
un bois. La souper, un rapas. La carafe, un vase.
Li grammaire, un livre. Le fusil, une arme, Le
vin, un liquide. Le chapeau, une cçiRfure. Les
bottines, une chaussure.

DICTEE

LES ASSAISONNEMENTS.

Pour augmenter la saveur des aliments et en
faciliter la digestion, on les relève au moyen da
sel, du poivre, du persil, du cerfeuil, etc. Les
gens à l'aise ont recours aux épices: poivre,
girofle, canelle et moutarde. Cependant tous
ces procédés factices, imaginés pour aiguiser
lappétit des oisifs, ne valent pas une journée
bien employés. Ltravil, en effet, est le meil-
Icur des assaisonuements, et l'ouvrier laborieux
avale sa bonne soupe aux choux, toute chaude
et toute fumante, avec plus de plaisir qu'un
désoeuvré n'en éprouve jamais à savourer les
mets qu'on appelle délicieux.

C'est une erreur grave de croire que les mets
recherchés donnent la santé ; au contraire, ce
sont, au dire des médecins, les meilleures tables
qui produisent le plus grand nombre do dyspep-
tiques. Une nourriture saine, prise en quantité
suffiiante donne d la force, de la vigueur et de
la santé. Il est également dommageable de gor-
ger les enfants de viandes oa d-b sucreries ; les
unes comme les autres proluisent des désordres
dans leurs estomacs.

Expications

Saveur: goût; rapprocher le verbe savourer,
goûter, employé plus bas ; du mot latin sapor,
qui a produit l'adjectif supidus,. d'où notre mot
de la langue savante sapide, qui a un certain
goût, et le négatif plus commun in.spide, qui n'a
pas de goût, de saveur.-Digestion : prononcer
di-gè-stion; rapprocher dqéýrr, diqe;tif, ndi-
geste, etc.-ielère : pourquoi l'acceut grave ? -
On les relève: on leur donne, en quelque sorte,
plus de relief au point de vue du goût; on leur
donne un goût plus piquant. - Les homonymes
de sel.- Cerfeuil : mot composé de feuille (Boi-
leau a écrit de même 'hvrfeuil) et d'un mot
d'origine grecque, qui signitie se ré-jouîr ; en
latin cærefolium; dans quelques pays on dit
cerfeuil.--Factices: qui ne sont pas naturels,
qui sontfaits par art, qu'on invente pour sup-
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pléer àL la nature.-Pour aiguiser l'appétit: pour

l'augmenter, pour le rendre en quelque sorte
plus aigu, plus pénétrant.-Oisif: du moL latin
olium, qui exprime l'action de ne rien faire.-
Désoeuvré: qui n'a point d'ouvre, point d'ou-
trage, qui ne s'occupe à rien de sérieux.

Gorger : faire manger avec excès.-Dyspepsie:
maladie de ceux qui digèrent difficilement.-
Expliquer les mots gourmand, gourmet; faire
donner les contraires.

000

IiI

DICTÉE

SURPRISE

Nous devions payer cher notre imprévoyance
les ennemis qu'on croyait bien loin avaientbiva-
qué . une lieue et demie de nos avant-postes. A
peine le premier cri d'alarme eût-il é ê jeté que
leurs tirailleurs, aux uniformes bleu sombre, se
montraient à la lisière du bois. Une demi-heure
après des masses profondes débouchaient sur
notre front, tandis qu'une nombreuse cavalerie
se montrait sur notre droite. Nous tions là

quelque six mille hommes, y compris l'artillerie et
quelques escadrons d'escorte; tenir tête, sans
aucuns préparatifs, à l'armée qui dessinait son
mouvement aurait été folie; les vieux soldats,
nos officiers même, regardaient la situation
comme désespérée; la retraite, iapide, immé-
diate s'imposait: les dispositions furent vite

prises.-Cependant il ne fallait pas que l'ennemi
nous Eerrât de frop près ; un bataillon fut
déployé en avant du village pour retarder sa
marche par tous les moyens possibles. Quelquc
périlleuse que fût cette mission, nul n'hésita. Le
soir, des cinq cent quatre-vingt-civg hommes
laissés là le matin, deux cents à peine purent
s'ouvrir un sanglant passage et rçjoindre la
colonne; les autres gisaient, victimei du devoir,
dans les décombres fumants du bourg incendié.

QUESTIONS ET EXPLICATIONS

Paer cher--bien loin-vite prises: les mots
.cter, loin, vite modifient les verbes payer, croire,

prendre ; ils sont donc adverbes et invariabe
%:EBirqué: couché, campé en plein air.-Biva
bicouac - bivaquer, bivouaquer, sont employ
indifFéremment.= Une demi-lieue, une de»n
heure: rappeler la règle d'accord de cet4adjecti
demi.=Avant-postes : justifier l'orthographe d
ce mot.=Bleu sombre : pourquoi le singulier
'=La lisière: le bord extrôme, par analogie ave
la lisière, le bord d'une pièce d'étof'e.-Expli
quer liseré et ses détivés.=Débouchaient: s'avau
çaient, sortaient-par extension -du sens d
déboucher, ôter le bouchon, s'ouvrir un passage
=Quelque si: mille: quelque signifiant enviro
est atlýrb8 et invariable.=Y compris : plat
ainsi devant le nom, y compris est une véritabl
préposition signifiant avec; en y comprenant.
Tenir tête: résister, essayer de nous opposer à
on dit dans le môme sens faire tête.=Sa.
aucuns préparatifs : aucuns prend la marque d.
pluriel, car le mot préparatif dans ce sens, n
s'emploie guère qu'à ce nombre.-Le singulie!
ne serait cependant. pas une faute.=Mzme,
adverb?, il est placé après plusieurs substantif:
non synonymes.=Possibles: avec possibilit
=Quelque périlleuse : quelque modifie l'adjectil

périlleuse, il est donc adverbe et invariable.=
Cent: faire répéter la règle relative àl'accord
exceptionnel de cet adjectif.

EXERCICES ÉCRITS

Construire cinq phrases renfermant le mot
quelque adjectif ; le mot quelque adverbe ; quel-
que devant le verbe étre.=Relever tous les
adjectifs présentant quelque particularité dam_
leur accord.-Construire, poure chacun, une
phrase où il sera placé dans le cas contraire.=
Analyser tous les adjectifs déterminatifs conte-
nus dans la dictée.=Donner, dans quelques
phrases, des exemples de l'accord des adjectifs
numéraux variables.

L. S.

000-
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ARITHMETIQUE

PROBLÈMES

1ER DEGRÉ

. Un cultivateur a dans ses greniers 837
inots de blé, 1548 minots d'avoine, 675 minots

le-pois, 785 minors de seigle, 789 minots d'orge;
1 lui reste encore à loger, 9,454 minots de saia-
in. Combien a-t-il récolté de minois de g:ains?

Solut ion :

837 ininots
1,548

675
785
789

9,454

Rép. 14,088

2, Un marchand de bois met en vente:

458 plan- 16977ma- 37,4 plan-
çons, driers, 32 cher.

Il vend : 432 " 14,327 " 35,455 "

Reste : 26 " 2,650 1,829

3. Une bonne vieille désire savoir combien
ses deux vaches lui ont rapporté et dépensé
Recettes: 1557 gallons de lait à 23 cts; .3â
voyages de fumier à 15 ets le voyage. Dépenses:
675 bottes de foin à $7.20% ; 45 bottes de paille
à $3.75%; 742 lbs de son à 75 ets le cent lbs.

Solution

Recettes.
1557 galls @ 23 ets=$358.11

33 voy. @ 15 ets= 4.95

Total...... $363.06

675
45

742

Dépenses.
bottes de foin @ $7.20=$48.60
bottes de paille @ 3.75= 1.69
lbs de son @ .75 = 5.59

Total......?55.88

Résultat

Recettes...... $j63.06
Dépenses. 55.88

Profit net. 307.18

4. Je voudrais bien savoir, disait Paul, coni-
bien mon cerceau devra faire de tours pour aller
de la maison de mon père à l'école?

Solution :

Le cerceau a 7 pouces de diamètre ou 22 pcs
do circonférence; la distance de l'école à la
maison est (le 2,244 pieds.

2244÷22=102

Rép. 102 tours.

2IME DEoRÉ

5. Combien vaut un terrain de 45.75 arpenta
de long sur 35.50 arpents de large, à $3 50
l'arpent ?

Solution

45.75 arps x 35.50 arps= 1624 125 arps.

$3.50 x 1624.125=$5684.44+ Rép.

6. Que valent les -2 de 4e arps de terre a rai-
son de $12.40 l1irpenti

Solution

4ý arps à $12.40= 55.80.
Les -ù de $55.80=$33.48. Rép.

31ÈME DEGRÉ-

7. 55 madriers ont rapporté $110, combien
pour 65?

Solution

Si 55. madriers ont rapporté $110, un madrier
rapportera 55 fois moins ou 41 et 65 madriers
65 fois plus que un: d'où

il-??"= $30.Rép.

8. Une somme de $3,800 m'a rapporté au-bout.
d'un an $266, à quel taux a-t-elle été prêtée î
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Soiution :

*|N =7 % Rép.

9. A a mis dans le commerce les - des fonds;
13 le } et C le reste. Le bénéfice est de $5800.
Quelle est la pari de chacun?

Solution :

Si A a mis les «' des fonds, il devra recevoir les
§ des bénéfices:

les -, de $5800 = $2320 part de A
le - de $5800= $1450 part de B
le reste = $2030 part de C

--- lép.
Total......$5800

C. J. MAGNAN.

-- 000

Le problème No. 1, page 12, de la dernière
livraison doit se lire comme suit:

1. A, B et C entrent en société avcc un capital
de $8730. Le capital de A est resté dans les
affaires 5 mois, celui de B 7 mois et celui de C
9 mois. Ils ont gagné $1260 qui ont (é livisés
de manière que 3- du gain de A égait - de
celui de B ; et 3- du gain de B ég lait 4 du gain
de C. Mais B, après avoir retiré de la société
$3564 en est sorti. Combien les deux autres ont-
ils gagné ou perdu par la retraite de B ?

-oo0

BIIBLIOGRAPHIE

ALMANAcH ECcLÉýsLASTIQUE DU CANADA peur
l'an de gtce 1885. Deuxième année. 1 volume
in-12 de 144 pages, couverture illustrê'. Mont
réal, J. B. Rolland et fi:s, éditetr_ Prix: 15
cents.

L'Alanach ecclésiastique dont MM. Rolland
ont entrupris la publication l'anne dernière et
pour lequel ils ont reçu de NN. 8-8. les Evêques
de si fl .tteuses félicitations vient dc paraitre
pour 1885. Nous offrons nos r mnerciements aux
éditeurs pour l'exemplaire qu'ils ont bien voulu
nous fair.% parvenir. On voit, en parcourant ce
volume, que le plus grand soin a présidé à sa
préparation. Outre les matières obligées d'un

almanach complet, comput, calendrier d'après
l'ordo, éphémérides religieuses et nécrologiques,
etc., on y voit l'état actuel de la cour de' Rome,
les dernières créations cardinalices de N. S. P.
le Pape s'y trouvent même; vi nuent ensuite
les sacrées congrégations romaines, les attribu-
tions de chacune d'elles sont clairement définies
en quelques mots. Les pages 36 à 117 contien-
nent l'état complet du clergé du Canada, divisé
par diocèses : les Evêques, leurs vicaires géné-
raux et officiaux, les cuiés etc., le tout disposé
dans en ordre parfait. A la suite de chaque
diocé e, les congrégations religieuses régulières,
a hosnmes et de femmes, sont succinctement
présentées, avec d'abondantes notts sur leur fon-
dation, leurs Suvres, leur personnel et leurs
missions. Le volume est complété par une liste
alphabétique de tous les membres du clergé
séculier et régulier du pays avec leur résidence,
cette liste est à elle seule tout un travail ; par
un chiffre de référence le diocèse est aussi indi-
qué.

Nous ne saurions donc trop recommander cet
annuaire aux membres du clergé et des commu-
nautés 1eligieuses et aux familles catholiques.
Avec l'Almanach eccIésiqut'oe, l'Alnanach
agricole, l'Amnanach des familles et le Calendrier
de la Puissance, qui sont déjà publiés, par les
mêmes éditeurs, pour 1885, et l'Albaanach Saint-
Jean-Baptiste, qui paraitra ces jours-ci, on a
une véritable mine d'informatio ns indispensa-
bles et utiles, de lectures instructives et attray-
antes.

L'Ablnanach agricole, l'Almanach des familles
et le Calendiier de la Puissauce, se Irouvent
partout au prix do 5 cents chacun; l'Almranach
ecclésiastique, et l'Alinauc acint-Jean-Baptiste
au prix de 15 cenis chacun.
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